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Pour en savoir plus

Lire aussi « Le culte de 
l’urgence », de Nicole 
Aubert, publié aux 
éditions Flammarion, 
collection Champs Essais

Découvrez le livre  
« La force des discrets », 
écrit par Susan Cain et 
paru aux éditions  
JC Lattès

et aux regards de leurs collè-
gues, celui-ci estime qu’ils ne 
sont  guère épargnés. On sait 
d’ailleurs que les excitations 
à outrance des sens, qu’elles 
soient visuelles, auditives ou 
autres, ont un coût émotionnel 
fort, se traduisant par des symp-
tômes d’anxiété, voire, plus 
grave encore, des dépressions 

« Pas facile d’être un électron libre 
dans un accélérateur de parti-
cules », estime le philosophe 
Patrick Viveret quand il évoque, 
dans les colonnes de l’hebdo-
madaire belge Références, le 
quotidien des salariés d’au-
jourd’hui. Soumis à une indi-
gestion de sollicitations, à un 
flux incessant d’informations 

Vigilance Les espaces de travail ouverts et 
les nouveaux modes de management 
favorisent la communication, souvent au 
détriment de la concentration. Cette 
tendance à sur-solliciter les sens a un coût 
émotionnel fort pour le salarié et peut 
s’avérer contre productive pour l’entreprise.  

Attention, 
sursollicitation ! 

Enjeu
En parallèle du flux d’informations toujours 
plus dense circulant entre les salariés, ces 
derniers subissent aujourd’hui une multitude de 
stimulations sonores et visuelles, plus ou moins 
insidieuses pour leur santé, voir carrément néfaste 
dans l’exercice de leur travail. L’entreprise doit donc 
s’interroger sur le phénomène de sur-sollicitation 
sensorielle qu’elle a instauré, voir valoriser dans 
les espaces de travail. Car en privant le salarié de 
calme et en limitant sa capacité à se concentrer, 
elle pourrait bien, à terme, y perdre en efficacité et 
en productivité.

Agir, et vite
Mais les donneurs d’ordres ont également les 
moyens d’apaiser les sens de leurs collaborateurs, 
notamment au travers des solutions techniques 
adaptés. Ainsi, nous verrons que le design 
acoustique et lumineux peut améliorer la qualité 
de vie dans les espaces de travail et éviter de 
nombreuses pathologies plus ou moins graves.  
De la même manière, le choix des couleurs utilisés 
pour habiller murs, sols ou encore mobiliers de 
bureaux peuvent favoriser différentes ambiances 
de travail, de l’atmosphère créative à celle propice 
à la concentration. Enfin, quand la pression est 
décidément trop forte, il existe des espaces de 
repos conçus pour apaiser nos sens, grâce à la 
diffusion d’ondes colorées, de musique relaxante 
ou encore de senteurs apaisantes. Alors, souriez, 
vos salariés pourront à nouveau bientôt respirer !  

Dossier réalisé par Céline Cadiou
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02
Il est primordial de ménager des espaces de 
« déconnexion », à l’abri du tumulte. Surtout 
pour les personnes les plus sensibles à une 
certaine surcharge émotionnelle.

03
Les sens des salariés peuvent toutefois être 
stimulés positivement. Jouer sur les bruits, 
les odeurs ou les couleurs des différents 
espaces peut par exemple s’avérer efficace. 
À condition d’utiliser les bons outils, au 
bons endroits.

01 
À l’heure des espaces ouverts bruyants, des 
brainstormings, des réunions en chaîne et de 
l’information en continu… les sens comme 
l’intellect des salariés sont particulièrement 
sollicités. Chez certains, cela peut causer 
stress, anxiété, voire dépressions et 
burn-out.

et des « burn-out ». « La charge 
mentale n’a cessé d’augmenter 
depuis les années 60, contribuant 
au stress chronique », ajoute Oli-
vier Tirmarche, directeur géné-
ral associé du cabinet Stimulus, 
qui intervient depuis 1989 sur la 
qualité de vie au travail. Si plu-
sieurs phénomènes expliquent 
cette sollicitation permanente, 
notamment les pressions éco-
nomiques qui incitent les indi-
vidus à la confrontation, la 
question de la connectivité des 
personnes reste la plus détermi-
nante. « En pénétrant dans les 
entreprises, les nouvelles techno-
logies, censées libérer du temps, 
ont contribué à cet emballement. 
La messagerie électronique est 
omniprésente, l’instantanéité 

du mail et des réseaux sociaux a 
crée une obligation d’hyperréac-
tivité », explique la sociologue 
et psychologue Nicole Aubert, 
dans son livre publié en 2003, 
baptisé « Le culte de l’urgence ». 
Face à ces évolutions technolo-
giques, rien ne semble avoir été 
fait pour contrer l’emballement 
sensoriel. Bien au contraire, 
certains modes d’organisation 
et comportements managé-
riaux l’ont légitimé et intégré 
comme une donnée positive. Ils 
vont même jusqu’à craindre le 
silence, qui serait synonyme de 
solitude voir d’une absence d’af-
firmation de soi. Ainsi, celui-ci 
est parfois chassé de certaines 
pratiques managériales, répu-
tées positives. C’est le cas avec 

la gestion en mode projets, le 
travail de groupe ou encore le 
brainstorming. 
Mais, l’entreprise ne va-t-elle 
pas trop loin ? Est-ce toujours 
efficace, voir productif de sol-
liciter ainsi ces salariés ? Pour 
Florence Loisil, chargée de mis-
sion à l’Anact, la réponse est non, 
notamment car ces méthodes, 
incitant à une logique du court-
terme, oblige les salariés à réa-
gir toujours plus vite, à sauter 
d’un dossier à l’autre. « Alors 
même qu’ils ont besoin de s’or-
ganiser et d’anticiper pour évi-
ter l’usure professionnelle… ». 
Celle-ci refute également l’idée 
selon laquelle plus un salarié est 
informé et donc sollicité, plus 
il sera productif. « À trop 

Attention, 
sursollicitation ! 

« La charge mentale n’a 
cessé d’augmenter depuis 
les années 60, contribuant 

au stress chronique »  
Olivier Tirmarche
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vouloir donner au salarié les 
moyens de s’informer, on l’em-
pêche de se concentrer. Il faut 
combattre le mythe de la surinfor-
mation », conclut cette dernière. 
Pour Olivier Tirmarche, les sala-
riés mettent déjà en place à titre 
individuel, des mécanismes de 
protection face à ces situations 
d’hyperstimulations. « Il suffit 
de regarder le succès de pratiques 
comme la méditation et la soph-
rologie, dont l’objectif est d’apai-
ser et relaxer les sens pour s’en 
convaincre », résume celui-ci. 

L’open-space, c’est grave 
docteur ? Une porte qui grince 
à chaque ouverture, des pas-
sages intempestifs devant un 
bureau, des éclats de voix qui 
résonnent, une sonnerie de por-
table qui ne connait pas le mode 
silencieux… il est bien difficile 
de rester concentrer dans les 

lieux de travail ouverts, sou-
vent décris comme la maté-
rialisation du phénomène de 
sur-sollicitation. Selon le baro-
mètre publié par Actinéo, l’Ob-
servatoire de la qualité de vie 
au bureau, ce mode d’organi-
sation serait d’ailleurs devenu 
largement dominant dans les 
entreprises. Ainsi, entre 2011 et 
2013, les bureaux partagés ont 
progressé de six points (attei-
gnant un total de 66 %), alors 
que dans le même temps, les 
bureaux individuels régres-
saient de sept points (33 %). Si 
cette organisation répond sou-
vent à des contraintes budgé-
taires, elle est également pri-
vilégiée par des aménageurs 
persuadés de la pertinence de 
la démarche. « Il y a une réelle 
bonne volonté de la part des 
directions, qui souhaitent amé-
liorer les contacts, les synergies 

et les échanges interpersonnels, 
tout en soutenant leur culture 
d’entreprise », rappelle Florence 
Loisil. Un souci de bien-faire qui 
peut s’avérer néfaste quand l’ou-
verture de l’espace n’est pas 
motivée par de bonnes raisons. 
« Il est utile s’il remet en perspec-
tive les interactions de chacun 

et s’il est conçu en prévoyant des 
espaces d’isolement. Si ce n’est 
qu’une réponse économique ou 
une volonté de modernité, il perd 
tout son sens » explique Flo-
rence Loisil. « Certaines activi-
tés demandent avant tout de l’au-
tonomie et de la concentration », 
conclut-elle. Un avis partagé 

Anxiété sociale 
C’est la crainte, pour un individu, 
de se trouver face à une situation 

durant laquelle il s’expose  
à une interaction  

avec ces semblables.
¤

Salarié extraverti 
Pour l’auteure américaine  
Susan Cain, l’entreprise 

favorise les personnalités plus 
expansives au détriment 
des salariés introverties. 

¤

66 %    
des salariés  
travaillent 

aujourd’hui dans 
des bureaux 

partagés. 
C’est six points de 

plus qu’en 2011. 

Le Feng-shui à la rescousse Peu utilisée dans les espaces de travail, le Feng-
Shui aurait pourtant beaucoup à apporter aux 
bureaux. Les experts rappelle que son objectif est 
d’harmoniser l’énergie environnementale (le Chi) d’un 
lieu et favoriser la santé, le bien-être et la prospérité 
de ses occupants. Pour se faire, ils interviennent 
notamment sur le positionnement des bureaux. Ainsi, 
certaines configurations sont selon eux à bannir, car 
elles provoquent une stagnation de l’énergie et crée 
de l’angoisse chez le salarié. C’est le cas du bureau 
qui tourne le dos à une porte, plaçant le salarié 
dans une situation de qui-vive permanent. « Dans 

les open-space, on doit essayer d’éviter les alignements 
de bureaux avec deux espaces de circulation, l’un à 
l’avant, l’autre à l’arrière », complète Guillaume Rey, 
expert Feng-shui qui intervient dans les entreprises. 
De la même manière, on ne place pas un bureau 
face à un mur ou dans un espace sans fenêtre. « On 
réalise souvent que l’entreprise, inconsciemment ou 
non, a positionné dans ce type d’espaces des personnes 
qu’elles ne souhaitent pas voir progresser, voir dont 
elles désirent se débarrasser. La mise au placard est 
une expression imagée tout à fait réaliste », commente 
Guillaume Rey. 

« Si on ouvre tous les espaces de travail,  
certains salariés ne peuvent plus  
se protéger et peuvent développer  

des formes d’anxiété sociale »
Olivier Tirmarche,  

cabinet Stimulus 
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Micro brèves
Un bon environnement acoustique peut améliorer 

de 66 % la motivation pour travailler. 
La température idéale d’un bureau doit  
osciller entre 20 et 26 degrés Celsius.

 ¤

← À chaque création d’espaces ouverts, 
l’aménageur doit inclure des espaces 
donnant les moyens aux salariés de 
se soustraire du groupe. L’occasion de 
jouer sur les perceptions sensorielles en 
valorisant les couleurs vives ou encore 
l’apport de lumière naturelle.

par Hélène Ouyang directrice 
au sein de la structure « Design 
& Identité » de Mobilitis, société 
de conseils et services en immo-
bilier d’entreprises. Elle pré-
cise qu’à chaque création d’es-
paces ouverts, l’aménageur doit 
inclure des espaces individuels, 
favorisant la concentration et 

donnant les moyens aux sala-
riés de se soustraire du groupe, 
du bruit, des flux d’informations. 

Salarié extraverti = sala-
rié compétent ? Pour cer-
tains experts, l’organisation 
du travail en espace ouvert 
irait même porter préjudice aux 

salariés les moins capables de 
gérer les surcharges émotion-
nelles. « Nos sens n’ont pas été 
« programmés » pour être solli-
cités en permanence. Néanmoins, 
tous les salariés ne sont pas égaux 
et certains savent mieux gérer les 
stimulations extérieures  que 
d’autres », résume Olivier Tir-
marche. « Certains individus 
choisissent volontairement des 
fonctions de back office pour évi-
ter les interactions fréquentes, 
voire les confrontations avec les 
autres. Or, si on ouvre ces espaces, 
ces individus ne peuvent plus se 
protéger ». L’entreprise, incon-
sciemment ou non, serait-elle en 

25   
C’est le nombre de minutes pour qu’un 
salarié retrouve son niveau optimal de 
concentration après une interruption 

involontaire causée par un bruit. 

« Dans certaines entreprises,  
il est bien vu d’être tout le temps occupé.  
On prouve qu’on est dans le mouvement. 

On valide l’idée selon laquelle tant que 
son agenda est plein, on existe »

 Nicole Aubert,  
sociologue et psychologue 

train de favoriser les personnali-
tés plus expansives au détriment 
des salariés plus introverties ? 
C’est l’avis de certains socio-
logues et de l’écrivaine améri-
caine Susan Cain, auteure de 
l’ouvrage « La force des discrets », 
qui estime que les lieux de tra-
vail sont principalement conçus 
pour les extravertis et pour leurs 
besoins importants de stimula-
tion. « Désormais, c’est la com-
munication, la coopération et 
les échanges qui sont favorisés », 
estime celle-ci et allant jusqu’à 
regretter une « valorisation 
excessive de ces individus ». Si 
cette approche du monde profes-
sionnel peut être envisagée dans 
nos cultures occidentales, elle 
est déjà moins pertinente dans 
d’autres sociétés, qui continuent 
de privilégier les salariés dis-
crets et en retrait. C’est notam-
ment le cas en Asie et au Japon. 

AI-244-dossier.indd   41 14/10/14   17:55



42 Arseg  Info n o244  novembre 2014

dossier   bien-être

Comment 
améliorer le confort 
auditif des salariés ?
Il n’existe aucune norme défi-
nissant le nombre de personnes 
maximum que peut contenir un 
open space. « On estime qu’un 
salarié doit avoir 10 m² d’espace, 
bien qu’aujourd’hui on soit plus 
autour de 6 m² », estime Clé-
ment Grangé, consultant en 
ergonomie de produit chez 
FCBA. Or, plus le nombre de 
salariés augmente dans un 

espace, plus le niveau sonore 
du lieu s’élève, entraînant des 
risques sur la santé des indivi-
dus. « Le bruit a un effet trau-
matique et peut provoquer 
toutes sortes de désagréments : 
acouphènes, maux de tête à 
répétition, sentiment de fatigue 
et de lassitude et difficulté de 
concentration. Il a également 
des effets non traumatiques en 

réduisant la qualité de notre 
sommeil », ajoute ce dernier. À 
long terme, il peut provoquer 
des arrêts de travail et pénali-
ser la bonne marche de l’entre-
prise. Insidieux, le bruit n’est 
d’ailleurs pas toujours facile 
à identifier, il peut parfois se 
cacher derrière un néon mal 
réglé ou la vibration incessante 
d’une climatisation. 

L’acoust ique, pa rent 
pauvre de l’aménagement 
« L’acoustique est rarement 
pris au sérieux dans les projets 
d’aménagement des espaces de 
travail », regrette Yoan Le Muet, 
concepteur et développeur chez 
Saint Gobain- Ecophon, fabri-
quant de produits et de sys-
tèmes acoustiques. En effet, si 
certaines démarches, comme la 
certification HQE, rendent obli-
gatoire l’expertise d’un acous-
ticien, bon nombre de projets 
n’intègrent pas cette donnée, 
privilégiant encore trop sou-
vent l’esthétique au détriment 
du bien-être des salariés. « Par 
exemple, certains architectes 
épurent les lieux, démontent 
les faux plafonds pour rendre 
visible la structure du bâti-
ment. Imaginez le résultat dans 
un open-space avec une activité 
téléphonique », ajoute Yoan Le 

Acoustique L’ouïe est le sens le plus sollicité dans les espaces de travail. Or, le bruit a des 
conséquences sur la santé des salariés et leur productivité. Si les solutions techniques 
existent pour corriger les erreurs d’acoustique, cette problématique est encore trop  
souvent mise en sourdine dans les aménagements. 

← En matière d’acoustique des  
solutions techniques existent 
pour faire cohabiter communi-
cation et concentration dans un 
même espace.
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Le bruit n’est pas toujours 
facile à identifier,  

il peut se cacher derrière 
un néon mal réglé ou la 

vibration incessante  
d’une climatisation. 

L’entreprise BETC a réalisé d’importants aménagements acoustiques dans ses locaux pour garantir le confort des occupants. 

Muet. Pourtant, les solutions 
techniques existent pour faire 
cohabiter  communication et 
concentration dans un même 
espace. Avant tout, il s’agit de 
traiter le design sonore des trois 
zones qui réfléchissent le plus le 
son : murs, plafonds et sols, et ce 
en amont, lors de la création du 
projet. Si cela n’est pas possible, 
il est également envisageable 
de corriger l’acoustique en aval, 
sans perturber l’activité éco-
nomique, grâce à des gammes 
de produis qui s’installent et se 
démontent in situ. C’est le cas 
des appliques murales ou des 

ilots flottants suspendus qui 
permettent « également d’inter-
venir sur les sites où l’entreprise 
n’est que locataire », poursuit 
Yoan Le Muet. 

Vers un mobilier acous-
tique ? À défaut de pouvoir 
intervenir en amont, lors de 
la construction des bureaux 
ou lors de l’emménagement,  
l’acoustique peut être amé-
liorée en faisant appel aux 
revendeurs de mobiliers de 
bureaux, qui intègrent désor-
mais de nouvelles générations 
de meubles, de luminaires 

ou encore des cloisons pho-
niques qui absorbent en par-
tie les sons. C’est ce qu’a testé 
l’agence publicitaire pari-
sienne BETC, en plaçant des 
cloisonnettes munies de « bou-
dins acoustiques » sur ces deux 
plateaux de travail, accueillant 
chacun plus de 100 salariés, 
ainsi que devant ces salles 
de réunion. Une solution qui 
limite la propagation du bruit, 
mais qui n’est cependant pas 
au niveau d’une intervention 
sur la structure primaire du 
bâtiment.   
Céline Cadiou
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L’influence
des couleurs  

Aménagement Les couleurs jouent un rôle important dans la perception que les salariés 
se font de leurs espaces de travail. Certains estiment même qu’elles pourraient influencer 
notre comportement, notre niveau de concentration ou encore notre capacité créative. 

Lorsqu’on interroge Guillaume 
Rey, expert Feng-shui inter-
venant dans les entreprises, 
sur l’influence des couleurs 
dans les espaces de travail, sa 
réponse sonne comme une mise 
en garde. « Tout est une ques-
tion d’équilibre. Si les couleurs 
choisies sont trop douces, l’éner-
gie dégagée sera trop faible. Or 
la passivité est à bannir d’une 
entreprise. À l’inverse, des cou-
leurs trop flashy peuvent favo-
riser l’hyperactivité, ce qui 
sera nuisible à la concentra-
tion ». La clé de voute d’un envi-
ronnement de travail à la fois 

apaisant et stimulant résiderait 
donc dans un juste équilibre des 
couleurs... Mais, est-il vraiment 
raisonnable de tirer des conclu-
sions objectives en la matière ? 
S’il est indispensable de gar-
der en mémoire que la symbo-
lique des couleurs est intime-
ment liée à la psychologie et à 
la culture de chaque individu, 
on peut néanmoins étudier 
avec attention les interpréta-
tions du Feng Shui, cet art tra-
ditionnel Chinois, qui cherche 
à faire coïncider à chaque acti-
vité du salarié, la couleur qui 
lui correspond. 

À chaque activité sa cou-
leur Partant de ce principe, le 
Feng-shui s’attèle donc à habiller 
les espaces de travail de couleurs 
propices aux activités de chaque 
salarié. Les couleurs pastel et 
claires, permetteraient à l’esprit 
de se reposer et de se recentrer. 
À l’inverse, des couleurs comme 
le rouge ou le jaune soutien-
draient davantage les activi-
tés cérébrales et créatives. 

← Si les couleurs peuvent  
favoriser le développement  
d’un état d’esprit dynamique 
chez les salariés (en haut,  
l’entreprise Citrix, à Paris),  
elle est aussi utilisée pour  
associer les salariés aux valeurs 
et aux projets de l’entreprise 
(au milieu et en bas, l’entreprise 
Playfish, à Londres).
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« Tout est une question d’équilibre. 
Si les couleurs choisies sont trop douces, 

l’énergie dégagée sera trop faible. 
À l’inverse, des couleurs trop flashy 

peuvent favoriser l’hyperactivité, 
ce qui sera nuisible à la concentration »

Guillaume Rey, expert Feng shui 

chi    
c’est le nom 

donné à l’énergie 
par les adeptes 
du Feng shui. 

Vers une lumière 
plus naturelle 

Notre corps est particulièrement 
sensible à l’environnement 
lumineux, qu’il soit naturel ou 
artifi ciel. Dans les espaces de 
travail, une mauvaise gestion de 
la lumière a des conséquences 
directes sur la productivité du 
salarié, qui aura plus de mal à 
se concentrer et pourra plus 
facilement sombrer dans le 
sommeil… Si aujourd’hui, les 
aménageurs mettent au cœur 
de leur approche l’intégration 
de lumière naturelle, de 
nombreuses confi gurations 
exigent toujours le recours à la 
lumière artifi cielle. Sur ce sujet, 
des recherches sont en cours 
pour concevoir des éclairages 
toujours plus adaptés. 
Ainsi, lors de la construction 
du nouveau siège social 
de SFR, à Saint-Denis, 
l’architecte a privilégié une 
gestion automatique de la 
lumière. Aucun interrupteur 
n’a été installé, l’éclairage est 
exclusivement collectif et 
se module en fonction de la 
luminosité extérieure. « Nous 
développons  même aujourd’hui 
des systèmes d’éclairage qui 
recréent les variations lumineux 
de prisme du soleil », explique 
Martin Stocker, responsable 
marketing chez Fagerhult. 
« L’objectif est de varier les teintes 
au fi l de la journée puisque l’œil 
humain est plus ou moins réceptif 
à certaines températures de 
couleur selon l’heure ».

Ainsi, le jaune, qui favorise 
la concentration et le travail 
intellectuel, serait une couleur 
idéale pour les bureaux collec-
tifs de petites tailles. Quant au 
violet ou au bleu, ils pourront 
être utilisés dans des pièces où 
les salariés doivent faire preuve 

d’imagination et de créativité. 
« Le rouge est à doser avec par-
cimonie car si cette couleur sti-
mule, donne de l’énergie et de la 
vitalité, elle peut aussi être trop 
excitante », résume Guillaume 
Rey. Sur le sujet de la symbo-
lique des couleurs, Feng-shui 

Si les couleurs choisies sont trop douces, 
l’énergie dégagée sera trop faible. 

À l’inverse, des couleurs trop flashy 

ce qui sera nuisible à la concentration »

et décoration d’intérieur tra-
ditionnelle se rejoignent par-
fois. C’est le cas pour l’orange, 
qui trouverait sa place dans les 
espaces d’accueil et les halls 
d’entrée recevant du public, et 
pour le vert, couleur apaisante 
par excellence.

La couleur, un outil mar-
keting Au delà des mécanismes 
à l’œuvre dans les choix des cou-
leurs, celles-ci sont également 
utilisées par la communication 
car elles permettent de créer une 
appartenance entre les individus. 
Cette approche rappelle les fon-
dements du marketing senso-
riel, développé par les marques à 
l’attention des consommateurs. 
Dans les entreprises, il peut s’agir 
de fédérer entre eux les services. 
Ainsi, l’équipe des ressources 
humaines travaillera dans un 
univers dominé par le vert et le 
gris, alors que l’équipe commer-
cial sera dans un espace principa-
lement jaune. Mais, les couleurs 
peuvent aussi permettre d’asso-
cier tous les salariés aux valeurs 
et aux projets de l’entreprise, c’est 
par exemple l’approche défendu 
par Playfi sh, société de créations 
de jeux sociaux, dont le siège a été 
peint dans des tons vifs et enfan-
tins, rappelant l’univers dans 
lequel évolue la marque. Reste à 
savoir si cette approche convient 
à tous les collaborateurs, qui 
peuvent parfois l’interpréter 
comme une faute de goût.    

↑ Dans les salles de réunions de SFR (01) comme dans celles de 
l’Atelier des Compagnons (02), des touches de couleurs vives 
s’avèrent stimulantes et énergisantes.
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Se rel a xer  
par  

l a musique 

Spécialisée dans la création 
d’ambiance musicale pour les 
particuliers, la société Relaxnews 
propose depuis 2011 une 
approche de la relaxation par 
la musique, intégrant histoires 
comptées, sons, bruitages  
et instruments.  
Très prochainement, elle 
proposera ses services aux 
entreprises, via des ambiances 
musicales dédiées, dont la durée 
n’excédera pas 9 minutes.  
« Au lieu de prendre une pause 
café ou cigarette, le salarié pourra 
choisir de s’installer dans un siège, 
et de décompresser »,  
commente l’un des créateurs 
Béatrice Mezetti.  
En parallèle, Relaxnew a prévu 
une mise en scène adaptée, 
puisque le salarié sera assis soit 
sur des poufs épousant la forme 
de son corps, soit dans  
des fauteuils-bulles.  
Ces derniers permettant une 
isolation visuelle partielle ainsi 
qu’une isolation acoustique aux 
bruits alentours. 

Des espaces de repos 
multi sensoriels  
Quand la pression est trop forte, 
que les stimulations extérieures 
deviennent insupportables, le 
salarié peut ressentir le besoin 
de s’isoler et de se « déconnec-
ter ». Soucieux de prévenir de tels 
risques, certaines entreprises 
ont voulu tester l’installation 
d’espaces de repos, intégrant 
une approche multi-sensorielle. 
C’est le cas du centre d’appels de 
France Télécom à Lyon. En 2009, 
la designer  Marie-Virginie Ber-
bet est intervenue au sein de cet 
environnement sensible, « où les 
salariés sont particulièrement 
soumis au stress, à un rende-
ment et un rythme soutenu et très 
cadré » et y a imaginé et super-
visé l’installation de deux dispo-
sitifs : un espace de sieste inté-
grant la chromothérapie et un 
siège de relaxation. 

Déconnecter Chromothérapie, diffusion de senteurs ou encore de musiques relaxantes, 
les espaces de repos sont propices aux expériences sensorielles originales. De quoi offrir 
aux collaborateurs le refuge dont ils ont parfois bien besoin pour fuir quelques minutes le 
tumult qui les entoure.

Calm space et chair L’es-
pace de sieste, qui prend la 
forme d’un gros caisson fermé 
par un rideau, intègre donc la 
chromothérapie, une méthode 
de relaxation basée sur la pro-
jection d’ondes colorées. La 
durée de l’activité est limitée 
à un maximum de 20 minutes, 
temps durant lequel des ondes 
de couleurs différentes sont 
projetées dans la pièce. « Au 
début du cycle, des ondes rouges 
sont diffusées, ce qui  favorise 
la production de mélatonine, 
l’hormone du sommeil. À la fin 
du cycle, des ondes bleutées et 
blanches les remplacent, car 
celles-ci ont des vertus sti-
mulantes et permettent de se 
réveiller en douceur », explique 
Marie-Virginie Berbet. Quand 
au siège de relaxation, il prend 

la forme d’un fauteuil en face 
duquel est positionné un spot 
lumineux, diffusant à inter-
valle régulier des ondes de 
lumière blanche. « Peu à peu, 
notre respiration se cale sur les 
rythmes lumineux, conçus pour 
la rendre la plus lente, avec des 
cycles d’inspiration plus longs. 
Ainsi, le ralentissement de la 
respiration permet de réduire 
le rythme cardiaque du sala-
rié, qui se détend ». Une salle 
travaillée avec des experts du 
sommeil de l’hôpital parisien 
de l’Hôtel Dieu. Si les dispo-
sitifs développés par Marie- 
Virgine Berbet agissent prin-
cipalement sur la vue, d’autres 
espaces de repos vont bien plus 
loin. C’est le cas de la Calm 
space, sorte de bulle d’un rayon 
d’1,80 m, proposée par l’entre-
prise Colorinside, qui en plus 
de la chromothérapie, intro-
duit la musicothérapie, via des 
ambiances sonores relaxantes 
ainsi que la diffusion de sen-
teurs, propices à rappeler des 
souvenirs aux salariés. L’ex-
périence sensorielle va même 
jusqu’à solliciter le toucher, 
grâce à l’installation de pouffes 
à microbilles, qui enveloppe le 
corps et le protège.   
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